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a fon arriuée en Bourçogne. 


Le iufte reflentiment que nous auons destroub'es 


& foëfleuemens des Peuples, noftre deuoir , linte- 
reft de la France, & le voftre particulier, nous obligent 
de vous former & dreffer nos juftes plaintes, &}vous 
remonftrer le tort que vous faites à voftre honnlur & 
à voftre reputation , quand vous efpoufez le p#ty & 
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les querelles injuftes d’vn homme qui n'a point autre 
deffein que de perdre voftre patrie. Ce crime que vous 
commettez oblige la prefceance Diuine & fa bonté fa - 
préme, à vous laifler tomber en des pechez eftranges, 
qui vous font perdre l'amour des Peuples, terniffent 
voltre gloire, & attirent fur voftre chefla iufte colere 
du Ciel. Dans voftreenfance vos aétionseftoient-nmi- 
raculeufes , la France vous’admiroie comme via des 
plus grands Aftresquiont paru en voftreadolc{étriée, 
tant de belles Sciences que vous auez acquiles vous 
ont fait pafler pour le plus fçauant Prince del'Vniurrs; 
dans la fleur de voftre âge vous auez monftré cant de 
generofité, que vous eftiez furnommé , Le Mars de la 
France ,fon CAtlas, C* {or CAmphitrion : Et maintenant 
que vous celtes dans voftre plus grande vigueur , au lieu 
de produire des actions encore plus merucilleufes,vous 
perdez courage, puifque vous employez voftre valeur 
contre voftre patrie, Ce ne font pas, Monfieur, les 
fraiéts que nous efperions cueillir de vos Eftudes, & 
que vosRoyales mœurs & humeurs nous promettoiét: 
la candeur de voftre ame nous faifoitefpererque vous 
feriez auffi bien vn Soleil däsl'Eglifé,qu'vnMars deffus 
la Terre : depuis l'heure & le moment que vous auez 
fait alliance auec le Cardinal Mazarin , & que vous 
auez désobé voftre cœur de la France pour le partager 
auec luy, vos mœurs & vos humeurs fe fonc peruer- 
ties, voftre valeur s'eftrabaiflée, & la rage a faifi voftre 
fein ; ce qui nous oblige ce iourd’huy à nous donner 
l'honneur de vous faire quelques Leçons. | 


LEconN lI. 


La premiere Leçon Chreftienne qu'il faut pofer en 
cetye conjonéture , qui eft comme la bafe & le fonde. 
me} t de toutes les autres, fans laquelle aucun ne fe 
peut dire veritablement Chreftien, eft l'honneur, la re- 
_uerdnce, & le refpect que l’on doit aux Rois : car l'au- 
chorité. 
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thorité Royale eftanc d'infticution Diuine ,quoy que plu 
fieurs Roisne foient que de celle deshommes,ces caraéte- 

res de la Majefté de Dieu qu'ils portent auet tant d’éclar, 
_ exige neceflairement deleurs Sujcts, Vaflaux, & Princes 
inferieurs, des refpects conformesà cette grandeur. Vos 
dernieres actions, & cetre guerre ciuile que voftre efpée 
auoit forgée, font voir clairement que vousauez manqué 
en ce poinét ; car vous n'auez pas rendu l'honneur que vous 
_deuezau Roy, lorsque vousauez voulu ébranler fa Cou- 
sonne, & faire perdrela vie àfes cres-fideles fujecs de Paris: 


LEcON II. 


La! feconde Leçon contient l’obtiffance que l'on dois 
au Roy,non pas aueugle,mais conformémentauxLoix de: 
Dieu , aux Regles del'Euangile& de l'Eglife Catholique, 
Apoñtolique & Romaine. Car comme les Roisfont des 
Lieutenantsde Dicu pourla conduite des hommes, c’eft 
de Juÿ & non pas d'eux mefmes qu'ils doiuent prendre Îes 
Loix & les Ordonnances neceflaires pourleur conférux. 
tion. Et comme l'ame eft plus precieufe que le corps, & 
lincereft du falut preferable à celuy de lafortune, lesma- 
ximes' de la Religion doiuenteftre les regles de celle de la 
Politique ;-fi bien quetantque les Rois commandent des 
 chofes qui-ne choquentc pas le falut ; les Sujets font tenus 
d'obeyr : mais deflors qu'ils paffent Its bornes, Saint Pierre 
nousapprend la refponfeque nous deuonsfaire, Qu's/ n°74 
peint d'apparence de rendrerde l'obeijfance anx hommes au preindice 
de celle que nous deuons à Dieu : D'où refulte que vous auez: 
tort d’appeller les Peuples de Paris defobeïffants , puis 
qu'ila coufours obey au Roy felonlesordres de la fainéte: 
Écriture. 

L EC O:N: II. 

Cetre obeïffance & ces-refpeéts que nous deuons kux: 
_Rois,n'obligent pointles peuples à l'endroit du confeildes 
Miaiftres & des Fauorisi car-c'eft vne Th£ologie incornuë: 
a l'Antiquité,qu'on nous a voulu faire pafler depuis quel 
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-aues annces, de declarer criminel de leze Majefté les fau- 


tes cômifes à l'endroit des Fauoris& des Miniftres d’Eftat: 
Nous ne troëuons pas cette Leçon dans F'Euangile,nul des 
. Conciles ne l’a eftablie , aucun des Peres nel'acnfeignée, 
ce n'eft que l'effet d'vnfafte trop orgueilleux; autrement 
il faudroit dire qu'il yauroit plufeurs Rois däsvn Royau- 
me, files mefmes deuoirs qu'on rend au Souuerain eftoient 
rendus à leurs Miniftres : ainfi les Parifiens ne doiuent pas 
eftre tenus pour defobeïffans,lors-qu'ils n’executent le 
. commandement du Cardinal Mazarin, & voftre Altcfle.à 
tort de leur impofer ce crime. 


TVS 21 EÇON. 


Ces mefmes deuoirs n’obligent point. par égale obliga- 
tion les perfonnes prepofées à la Regence de l’Eftat durant 
la minorité des Rois; car.encorce que les Regents ou Re- 
.gentes{oient d'vne condition plusreleuée, & dansvn Eftat 
plus fublime que celuy des Miniftres ;, ils font neantmoins 

toufours dans vn ordre extremement inferieur à.celuy de 

Ja dignité Royalle; & tout ce qu'on leur doit.dans.cette 
qualité,n’eft que la deference que deuroit rendre vn ferui- 
teur à celuy qui feroitle tuteur de fon Maiftre : c’eft pour- 
quoy nous trouuons que votre zele eft tropacceffif tou- 
chant les deuoirs & les obeiflances que vous defirez que 
l'onrendei la Reyne Mere, en qualité de Regente, & ne 
plus ne moins que la deuoti6 de certaines perfonnes eftoit 
indifcrette, qui vouloienc faire prier Dieu également & 
publiquement dans l'Eglife pour laReyne , aufli bien que 
pour le Roy:; car la Souucraineté de France ne fe partage 
poinc, ny par confequent fes prerogatiues. 


V. LE& où. 


e là vient que les Regents ou Regentes, ny toutleur 
Cdhfeil ,Miniftres & Fauoris, n'eftans pas Souucrains, ne 
pegient point durant leur Regence & la minorité des 
Rob, faire aucun changement ny teftabliflement qui aye 
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forcedeloy. Garlapuiflance de Faire des Loix eft vneffee 
de l’authorité abfoluë, quirefide dans{a feule perfonne du 
Prince,& incommunicable à quique ce foit : De maniere 
que les Regentsn'eftans que tuteurs ,à proprement parler, 
ils n’ont quele droiét de conferuer,& non pas de deftruire, 
de changer ou d'innouer ; Sibien-qu'ilsne peuuent point 
faire aucunes Loix ny Ordonnances, ny aucune creation 
d'Offices, qui font routes fonctions du Roy majeur, & in- 
_dependanr: Ecil ya licu de s’eftonner comment eft- ceque 
J'on a permis que l'onaye creé de nouueaux Offices pen- 
_-dantla minorité du Roy ,lefquelsil pourra caffer fans faire 
+ort à perfonne, eftant deuenu majeur; puis que c'eft faire 
‘le Souuerain, & entreprendre fur l'authorité infeparable 
de fa Perfonne, que de mettre desnouueaux Officiers dans 
fon Eftar. Ainf la derniere declaration procurée: par le 
Parlement de Paris, pour le foulagement du peuple, 8 
dont l'infraétion eftla caufe de tous iles mouuëemens , n’eft 
pas vne forme de Loy ny d'Ordonnancenouuelle,maisvne 
correétion des deffauts & fuppreffion des abus qui s’eftoient 
gliffez infenfiblement contreles Loix & les Ordonnances, 
au preiudice des Sujets du Roy,par l'auarice &l'irreligion, 
non feulément des Miniftres d'Eftat ,maisencor d'vneinfi- 
nité de petites fangfués , lefquelles, Monficur, vousauez 
fouftenués ,'& dont vous eftes refponfäble à Dieu. 


| VI Lecçon. 

Vous deuez auoir meilleure opinion duzele & de l’ife- 
&tion des François enuers le Roy , & principalement du 
peuple de Paris, de croire qu'ilsne font pas-prefts d’expoler 
leur vie & leur bien pour fon feruice : laguerre quieftentre 
les deux Couronnes fait affez voir le contraire, & à quoy 
mefme ils fe croyent obligez pour deux principalesraifons. 
L'une, Que comme les enfans font obligéz parla loÿ de 

Nature, d'employer ce qu'ils ont, & de vie & dvbiens 
pour la proteétion deleur pere, & pourla conferuat{on de 
fa famille; Perfonne ne peut reuoquer en doute que, cette 
_mefmeloyne pale dans les peuples,pour leur appreadre ce 
qu'ils doiuent à leur Prince.& à l'Eftat, à moins que de 
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_ renoncer au fens commun, & dire que les Rois ne font pas 
les Peres de leursfujets. L'autre raifon regarde lesinterefts 
de chaque particuliers : Car comme cout vn Eftat n'eft 
qwvn Corps, dontle Souuerain eftle Chef, vne partie ne 
peut fouffrir que l’autre ne participe à fa douleur: ainfi 
comme tousles Peuples ont'vne liaifon auec le Prince, 
dont lesinterefts ne fe peuuent feparer, il ny a perfonne 
dans l’Eftat,qui par la conferuation de fes interefts propres, 
ne foit obligé & employer corps & biens pour la conferua- 
tion de ceux du public, danslefquels tous les particuliers 
font effentiellement engagez.Ces raifons feroientcapables 
de porter les FranÇois äleur deuoir , fi leur bon naturel & 
Jeur rare candeur ne les y portoient pasaflez. Voftre AE- 
teffe doit croire que tout le peuple de France, & les Habi- 
tans de Paris, font rauis d’aife , quand le Ciel leur fait 
naïftre l’occafion où ils peuuent tefmoigner leur fidelité 8. 
leurs feruices à fa Majcfté. | 


VII. LEcon. 


La derniere Leçon que nous vous defirons faire, eftqu'vn. 


Enfant fe doit fouuenir des dernieres parolesde fon Pere : 
vous fçauez que Monfeigneur le Prince;d'heureule me 
moire (à qui vous deuez l'honneur de voftre naiflance)), 
auant fon deceds vous recommanda: cet Empire en ces 


termes: Monfils, férue? bien la France, elle reconnuiffra voffre 


feruice. Voyez, Monfieur, fi vous l’auez-bien feruie en la 
preccdente occafon : Veritabiemét iufques-là vous auiez 
bien obferué le commandement dé voftre Pere; aufli la 
France n’en eftoit pas mefconnoiflante , le Peuple ne pref- 
choit que vos louanges; la Nobleffe vous appelloit le Pere 
des Soldats, les Chaires des Eglifes & les Tribunaux fai- 
foient voftre gloire; & fi noftre Loy l'euft permis, nous 
vous euffionsdreffé des Autels, Pourfuiuez , Monfieur, 
pou uiuez à bien faire, reprenez votre premiere route :. 
fuiuf/z le deffein des fideles François, & non pas du Cardi- 
nal N{azafin , Dieu benira vos projets, l'honneur accom- 
pagnÿra vos vidtoires , Rent vofire nom immortel. 
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